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m°nient  ou  1 Assemblée  Nationale  s’occupa 
d’acquitter  la  Nation  envers  ceux  qui,  dans  les 
cruels  évènemens  du2i  Juin , ont  sauve  la  France 
entière  des  maux  sans  nombre  qui  dévoient  dé- 
chirer son  sein,  et  livrer  cet  empire  à toutes 
les  horreurs  de  l’anarchie,  d’une  guerre,  civile 
et  extérieure  ; qui  pourroit  me  reprocher  de 
prendre  moi-même  le  rang  qui  m’est  dû  parmi 
les  géne'reux  citoyens  qui  ont  change'  cette 
journée  de  deuil  en  un  triomphe  de  plus  pour 
la  liberté  Françoise  l 

La  nouvelle  de  l’évasion  du  Roi  étoit  à peine 
lepandue,  qu  oubliant  tout  ce  qui  m’est  le  plus 
cher,  une  femme  , un  jeune  enfant,  j’ai  tout 
quitté  pour  me  dévouer  au  salut  de  la  Patrie  en 
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Ranger  ; il  n’étoit  plus  de  périls  personnels  qui 
pussent  me  retenir.  J’ai,  à la  hâte,  sollicité  un 
ordre  à la  faveur  duquel  je  pus  satisfaire  tout  mon 
patriotisme  , et  la  providence  secondant  mon  zèle 
en  me  garantissant  des  dangers , m’a  proçuré  les 
moyens  de  sauver  la  patrie,  Jusqu’à  ce  moment 
je  me  suis  reposé  sur  le  rapport  fait  à l’Assem-? 
idée  Nationale  par  M.  Romeuf  , Aide  - de 
camp  , à son  retour  de  Varennes,  et  sur  les  soins 
de  M.  le  Commandant-Général  , pour  faire 
çonnoître  à l’Assemblée  , et  la  part  que  j’avois, 
à ces.  laborieuses  journées  , et  les  dangers  ai* 
milieu  desquels  il  m’a  fallu  marcher  pour  rame- 
ner le  Roi  depuis  Varennes  jusqu’à  Paris. 

Mais , puisqu’il  est  vrai  que  dans  les  évène-. 
mens  dont  j’ai  été  Je  principal  acteur  , une 
jalousie  indiscrète  et  aveugle  cherche  à me  dis- 
puter les  honneurs  de  cette  mémorable  journée  * 
je  vais  entrer  dans  des  détails  qui  laisseront  juger 
à qui,  plus  qu’à  moi,  la.  France  doit  le  retour 
du  Roi. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  détails  de  mon  dé- 
part de  Paris  dont  j’ai  déjàdonné  le  récit  au  public- 
mais  j’offre  de  prouver  à l’Assemblée  qu’après 
avoir  parcouru  avec  une  diligence  incroyable 
plus  de  3 6 lieues  en  6 heures  et  demie , et  sentant 
mes  farces  épuisées  par  une  course  ^ussi  pénible  * 
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je  me  suis  fait  devancer  par  un  guide  qui , k 
premier  a porté  la  nouvelle  du  départ  du  Roi  à 
Sainte  Menehould , et  a provoqué  le  zèle  pa- 
triotique  du  sieur  Drouet. 

Qu’arrivé  moi-même  à Viennes  , j’ai  tout 
employé  pour  décider  le  retour  du  Roi , et 
prévenir  aussi,  sur  ma  seule  responsabilité  , un 
enlèvement  bien  démontre. 

Que  pendant  toute  la  route  de  Varennes  h 
Paris,  j’ai  bravé  les  plus  grands  dangers  pour 
sauver  la  personne  du  Roi  des  mains  perfides 
qui  voulaient  s’en  assurer. 

Et  notamment  qu’un  Officier  de  Dragons  * 
sans  doute  pour  tendre  un  piège  à ma  vigilance  * 
étant  venu  me  proposer  150  dragons  pour  pro-* 
téger  la  route  du  Roi , non  content  de  refuser 
ses  offres  insidieuses , je  pris  tous  les  moyens 
d’empêcher  son  approche , le  menaçant  même 
de  faire  feu  s’ils  paroissoient. 

Que  depuis  ce  moment , j’ai , vingt  fois , au 
péril  de  ma  vie , sauvé  les  jours  du  Roi  ; et 
sur-tout  depuis  Bondi  jusqu  à Paris.  J ai  desarme* 
l corps  perdu , trois  particuliers  qui  menaçoient 
la  voiture , presque  à bout  portant. 

Qu’enfin,  au  moment  le  plus  périlleux  du 
voyage  , à la  porte  des  Thuileries , je  n’ai  pu 
me  défendre  des  mouvemens  d’une  foule  fu- 
ïiçuse,  qui,  après  m’avoir  renversé  par  terre  * 
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au  pied  Je  la  portière,  se  seroit  fnfairiÆIemerrt 
p°rtée  aux  plus  grands  excès , si  les  Commissaires 
de  J Assemblée  n’eussenr  paru. 

S'il  falloir,  au  milieu  de  l’intérêt  public  Je 
cette  grande  journée,  et  à côte'  du  sacrifice  que 
javois  fan  vingt  fois,  de  ma  vie , rappelle,-  ici 
«les  souffrances  particulières,  et  des  injustices 
personnelles,  je  ferois  voir  par  quelle  fatale  com- 
plicationles  ennemis  delà  chose  publique, devenus 
pour  ce  moment  les  miens,  parce  que  je  voulois 
trop  bien  la  servir,  ont  violé  mes  propriétés, 
orce  mes  portes,  injurié  et  menacé  ma  femme 
et  mon  enfant;  mais  c’est  un  nouveau  sacrifice 
que  je  m’impose,  et  je  ne  veux  songer  ici  qu’à 
xer  les  suffrages  et  l’opinion  d’un  Bataillon  dont 

1 amitié  m’honore  et  dont  l’estime  fait  toute  mon 
ambition. 

Quelques-uns  de  mes  compagnons  d’armes 
n ont  pu  se  défendre  d’un  doute  secret  sur  ma 
conduite,  comme  sur  mes  sentimens,  qu’un  si- 
lence plus  long  pouvoir  alimenter;  cependant, 
a ces  considérations  impérieuses , j’ai  du  penser 
quun  citoyen  devoir,  sans  vanité  comme  sans 
foiblesse,  chercher  lui-même,  dans  le  tableau  de 
toutes  ses  démarchés,  la  récompense  honorable 
que  portent  toujours  avec  elles  les  bonnes  ac- 
tions; et  j’ai  pu  croire, d’ailleurs,  qu’on  pourroit 
commencer  a accuser  mon  patriotisme  de  raîen- 
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tassement , le  jour  où  j’aurois  Pair  de  favoriser 
moi-même,  par  un  silence  timide, l’oubli  d’une 
démarche  courageuse , mais  qui  m’a  été  dictée 
par  le  patriotisme  le  plus  pur,  parle  dévouement 
le  plus  vrai  à la  constitution  et  à ses  principes, 
et  enfin,  pourquoi  rougirois-je  de  l’avouer,  par 
un  attachement  profond  pour  la  monarchie  elle- 
même. 

Oui  , c’est  la  pureté  de  mes  intentions  qui  me 
détermine  aujourd’hui  à solliciter  de  la  justice 
de  1 Assemblée  , une  mention  honorable  de  mon 
civisme.  Voilà  la  seule  récompense  que  j’ambi- 
tionne; toutes  autres  pécuniaires  me  dégrade- 
roient  et  m offenseroient.  Non , je  ne  désire  qu’un 
titre  d’honneur  et  de  civisme  , qui  me  donne , 
dans  tous  les  tems,  le  droit,  en  rappellant  mes 
services , de  chercher  de  nouvelles  occasions  de 
défendre  la  cause  publique,  et  de  marcher  de 
jour  en  jour  sous  les  drapeaux  de  la  liberté,  jus- 
qu’à ce  que  mes  enfans , instruits  par  mon  exemple 
et  encouragés  par  les  témoignages  précieux  de 
1 Assemblée  Nationale,  soient  prêts  à m’y  rem- 
placer, pour  obtenir  à leur  tour  les  suffrages  de 
leurs  concitoyens. 

Bayon,  Commandant  du  septième  Bataillon, 
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